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Déclin D’une population De tortue D’Hermann (TesTudo heRmanni 
heRmanni Gmelin, 1789) en milieu forestier. effets combinés  
De plusieurs facteurs antHropiques
thibaut Couturier1*, lucile tillion-laCazale1, aurélien Besnard1,  
Guillelme astruC1 & marc Cheylan1
summary. — decline of a hermann’s Tortoise (testudo hermanni hermanni Gmelin, 1789) popula-
tion in forest. Combined effects of several anthropogenic factors. — this study investigates the evolution 
of a population of Hermann’s tortoises, located on the edge of the massif des maures, over a period of 
30 years through capture–recapture monitoring. it shows a considerable decline of 73 % in the number 
of adult tortoises between the early 1980s and 1999; then from 1999, the population stabilized at around 
100 adult tortoises. The fall in numbers during the first period seems to be linked to several factors. 
the 22 % increase in forest cover between 1983 and 1995 increased the concentrations of eggs laid in 
some open areas, making it easier for the species’ natural predators to find them. Mechanized clearance 
of undergrowth carried out in 1989 and 1994 has undoubtedly reduced the size of the population. the 
presence of dogs has posed an additional threat (97 % of the adult tortoises have bite marks and 7 % are 
missing limbs). in addition, the impact of dog bites on the tortoises’ shells has, over time, removed indi-
vidual markings, thereby distorting survival estimates. The stabilization of numbers over the last decade 
seems to be due to the discontinuation of certain practices (notably mechanized undergrowth clearance). 
However, the demographic structure (with almost no juveniles) could soon lead to another decrease in 
population. This situation seems to be specific to this particular population and cannot be applied gene­
rally to all the populations in provence.
résumé. — cette étude analyse l’évolution d’une population de tortue d’Hermann située en marge du 
massif des maures sur une période de 30 années, sur la base de suivis par capture–recapture. elle montre une 
baisse considérable des effectifs adultes (73 %) entre le début des années 1980 et 1999, puis une stabilisa-
tion de la population aux alentours de 100 individus adultes à partir de 1999. cette chute des effectifs sur la 
première période semble liée à une addition de facteurs. l’augmentation de 22 % du couvert forestier entre 
1983 et 1995 accroît la concentration des pontes sur quelques zones ouvertes, ce qui favorise leur découverte 
par les prédateurs naturels de l’espèce. Des débroussaillages mécaniques conduits en 1989 et 1994 ont cer-
tainement amoindri les effectifs de la population. la pression exercée par les chiens (actuellement 97 % des 
sujets adultes présentent des traces de crocs et 7 % des amputations de membres) vient ajouter une menace 
supplémentaire. De plus, les impacts de crocs de chien sur les carapaces de tortues ont provoqué une perte 
des marques individuelles au cours du temps, biaisant ainsi les estimations de survie. la stabilisation des 
effectifs depuis une dizaine d’années semble due à l’arrêt de certaines pratiques (débroussaillages méca-
niques notamment). en revanche, la structure démographique (quasi absence de juvéniles) laisse craindre 
un effondrement prochain de la population. cette situation semble propre à cette population et non généra-
lisable à l’ensemble des populations de la provence. 
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le déclin de la tortue d’Hermann est manifeste dans une bonne partie de son aire de répar-
tition, d’où son classement sur les listes rouges de l’uicn (iucn, 2010) et la mise en place de 
programmes de conservation en sa faveur, en europe (programmes life +) et en france (plan 
national d’actions, cheylan et al., 2009). ce déclin a des causes multiples, essentiellement 
liées à l’action de l’Homme sur ses milieux de vie (cheylan et al., 2009 ; bertolero et al., 2011). 
les causes majoritairement mises en avant sont l’impact des incendies de forêts, l’extension 
du tissu urbain, l’intensification des pratiques agricoles, la progression du couvert forestier et 
la collecte illicite d’individus (cheylan, 1984, 2001 ; bertolero et al., 2011). cotte (1930) et 
cheylan (2001) citent également la prédation par les chiens comme ayant un impact localement, 
bien qu’aucune étude n’ait quantifié ce phénomène. Dans ce contexte, les études à long terme 
sont particulièrement précieuses pour tenter de mieux comprendre les causes de déclin. elles sont 
malheureusement rares si l’on excepte le suivi mené par bertolero sur une population introduite 
dans le delta de l’ebre en espagne (bertolero, 2002). Dans cette étude, nous nous proposons 
d’analyser la dynamique d’une population située en zone forestière aux marges du massif des 
maures sur une durée de 30 ans à l’aide d’un protocole de capture–recapture. plus précisément, 
il s’agit de : (1) mesurer l’évolution démographique de la population ; (2) caractériser l’évolution 
de l’habitat au cours des 50 dernières années ; (3) évaluer l’influence relative de l’évolution du 
milieu et des autres facteurs anthropiques sur la dynamique de la population. compte tenu de 
l’évolution progressive du paysage et de la forte longévité de l’espèce, les réponses démogra-
phiques aux modifications de la qualité du milieu sont susceptibles d’être lentes (Congdon et 
al., 1993). le suivi de cette population à l’échelle individuelle et sur un pas de temps de 30 ans 
fournit un recul temporel suffisant, et rare pour cette espèce, permettant d’évaluer l’évolution 
démographique d’une population en lien avec les transformations de son milieu de vie.
matériels et métHoDes
Le site d’étude se situe au nord du Massif des Maures (Fig. 1), à flanc de colline, entre 180 et 320 mètres d’altitude, 
principalement exposé en face sud. D’une superficie de 42 hectares, il est essentiellement composé de châtaigneraies 
(Castanea sativa), chênaies (Quercus suber, Q. ilex, Q. pubescens) et pinèdes (Pinus pinaster) plus ou moins denses, 
de maquis à bruyère arborescente (erica arborea), arbousiers (arbutus unedo) et cistes (Cistus sp.) et de zones plus 
ouvertes (anciennes cultures en terrasse et vergers d’oliviers). plus d’informations sur le type de végétation sont fournies 
par stubbs & swingland (1985) qui ont initié l’étude dans les années 80. le site est bordé au nord et à l’ouest par des 
zones densément couvertes de forêts, généralement entretenues au moyen de débroussaillages mécaniques (pare-feux). 
Au sud, le site est bordé par une rivière et au nord­est par un village (Fig. 1). Il est donc isolé (d’environ 1 kilomètre) 
des populations de tortues environnantes situées, pour les plus proches, dans la plaine des maures.
figure 1. — localisation du site d’étude de la suvière des mayons et des périmètres d’étude pour les sessions a (1981-83), 
b (1999), et c-D (2009-10).
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éVolution Du paysaGe
les évolutions paysagères du site ont été étudiées à l’aide de six jeux de photographies aériennes prises en 1958, 
1972, 1983, 1995, 2003 et 2008 (source : institut Géographique national). une grille de 400 points couvrant la zone 
d’étude a été superposée à ces photographies pour estimer la nature de l’occupation du sol à ces différentes dates. pour 
chacun des points, la nature du couvert a été notée selon six catégories : forêt claire, forêt dense, maquis clair, maquis 
dense, éléments anthropiques (chemins, jardins, maisons, routes) et éléments agricoles (oliviers, pâturages, prairies, 
cultures, vignes).
collecte De Données
quatre grandes sessions de capture–recapture ont été conduites entre 1981 et 2010 : la session a par David stubbs de 
1981 à 1983, la session b par Denis madec en 1999, les sessions c et D par nous-mêmes en 2009 et 2010. la limite du site 
d’étude différait légèrement entre ces sessions (fig. 1). pour la session b, un élargissement vers l’ouest a été réalisé alors 
qu’une partie au nord a été retirée. lors des sessions c et D, nous avons cherché à englober la majeure partie des contours 
des sessions A et B, à l’exception de la partie nord­ouest du site (16 ha) où les conditions d’accès sont très difficiles, voire 
impossibles actuellement, en raison d’un couvert de bruyères arborescentes très dense, défavorable aux tortues.
l’échantillonnage lors de la session a a été réalisé en continu de juin à septembre 1981, puis de février à novembre 
1982, de mars à juillet 1983 et enfin d’août à octobre 1983. Compte tenu de l’importance de cet échantillonnage, les auteurs 
considèrent que la quasi-totalité des individus de la population a été capturée et marquée (stubbs & swingland, 1985).
la session b a été conduite par un ou deux observateurs sur 40 occasions de capture de 5 heures du 20 mai au 
1er août 1999. Les sessions C et D ont été menées par trois à cinq observateurs du 1er mai au 11 juin 2009 avec 12 
occasions de capture, puis du 15 avril au 8 juin 2010 avec 8 occasions de capture, pendant les matinées où les conditions 
étaient favorables à l’activité des tortues (températures douces et pas ou peu de vent). lors de la session D, un chien a 
aussi été utilisé pour la recherche des tortues (à l’exception d’une seule occasion de capture). pour s’assurer que la zone 
d’étude soit bien prospectée dans son intégralité et de manière homogène au cours des sessions c et D, la zone a été 
découpée en plusieurs parties de surfaces égales (établies selon le nombre d’observateurs) à chaque occasion de capture, 
et chaque observateur prospectait l’une de ces parties en enregistrant son parcours avec un Gps. 
au cours des sessions a, c et D, un marquage individuel a été effectué au moyen de combinaisons d’entailles 
à la scie sur les écailles marginales (cagle, 1939). lors de la session b, le marquage a été effectué au moyen de 
clips métalliques conçus spécialement par la station d’observation et de protection des tortues et de leurs milieux 
(soptom). un certain nombre d’individus rongés par les chiens (voir résultats) ont subi des pertes de marques ce qui 
a entraîné la non­identification d’individus communs entre la session A et les sessions suivantes. 
pour chaque individu, la longueur de la carapace a été mesurée au mm près avec un « mesure-tortue » (tortometer, 
stubbs et al., 1984). lors des sessions a et b, chaque individu était positionné sur une carte topographique quadrillée. 
lors des sessions c et D, chaque individu a été localisé avec un Gps (précision ± 5m) et des photographies du plastron 
ont été prises pour confirmer l’identité de l’individu grâce au patron de coloration. Ces photographies ont également 
permis de relever les écailles affectées par des crocs de chiens. La présence d’autres blessures telles que des brûlures ou 
des amputations de membres a également été notée. 
estimation Des tailles De populations et De la probabilité De surVie
les histoires de capture individuelles détaillées n’étant pas disponibles pour la session a, seules les sessions b, 
c et D ont été considérées dans cette analyse. en raison de la très faible présence d’individus juvéniles (n = 3 pour 
les sessions c et D), les analyses n’ont été conduites que sur la fraction adulte, i.e. les individus dont la longueur de 
la carapace excède 100 mm (stubbs et al., 1984). l’homogénéité de la proportion de juvéniles contactés pour les trois 
sessions a été testée par un test de χ2 d’indépendance.
compte tenu du taux de survie annuel élevé de l’espèce (e.g. 0,95 [ic 95 % : 0,91 – 0,98], (Henry et al., 1999), 
nous avons fait l’hypothèse qu’aucune mortalité n’a eu lieu entre les passages successifs de chaque session b, c et D, 
toutes étalées sur moins de trois mois. par contre, la mortalité intervient entre ces sessions. ce plan d’échantillonnage 
avec des sessions de capture à deux niveaux emboîtés (occasions intra-annuelles et sessions inter-annuelles) permet 
l’utilisation de modèles dits de « robust­design » (Pollock, 1982). Ils reposent sur le principe que les occasions de 
capture intra­session sont suffisamment proches dans le temps pour admettre que la population est fermée (i.e. pas de 
mortalité, de natalité ni d’émigration ou d’immigration), tandis que la population est considérée ouverte entre sessions. 
ces modèles fournissent les estimations d’abondance n à chaque session, les probabilités de capture p à chaque occasion 
de capture et la probabilité de survie s entre les sessions. Ce modèle a été amélioré par Pradel (1996) afin d’estimer le 
recrutement à partir des histoires de capture renversées. le paramètre naturel dans cette approche, appelé probabilité 
d’ancienneté γ, est défini comme la probabilité d’avoir préalablement appartenu à la population. Il permet de déduire le 
nombre d’individus nouvellement entrés dans la population entre deux sessions. 
nous avons préalablement testé l’ajustement du modèle cJs comme modèle initial à l’aide du logiciel u-care 
v2.3.2 (choquet et al., 2009) puis modélisé les paramètres p, s et γ selon plusieurs modèles en retenant le plus 
parcimonieux sur la base du critère d’AIC (Burnham & Anderson, 2002). Tous les modèles ont été ajustés sous Mark 
v5.1 (White & burnham, 1999). 
concernant la probabilité de détection p, nous avons testé un modèle incluant de la variabilité temporelle (i.e. 
toutes les probabilités de détection différentes selon les occasions de capture), un modèle avec p constant pour toutes 
les occasions et un modèle incluant des différences entre les trois sessions. concernant la probabilité de survie s, nous 
avons considéré le modèle avec s identique pour les intervalles b-c et c-D, celui où il différait, ainsi qu’un modèle où 
s était fixé à 1 pour l’intervalle C­D. Compte­tenu des durées très différentes des intervalles B­C (10 ans), et C­D (1an), 
nous avons uniquement considéré le modèle où la probabilité d’ancienneté γ diffère pour ces deux intervalles.
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sélection D’Habitat
Les habitats identifiés sur les points d’observation de tortues pour les sessions C et D ont été comparés à l’habitat 
renseigné sur une grille de 300 points disposée aléatoirement sur la zone d’étude. a chaque point (utilisé pour une 
observation de tortue ou disponible pour une intersection de la grille), une catégorie de végétation (herbe, buisson ou 
arbre) a été attribuée à partir des photographies disponibles sous Google earth (année 2006) et fournies par l’institut 
Géographique national (année 2008). les différences entre points utilisés et points disponibles ont été testées avec un 
test de χ2 d’indépendance.
résultats
éVolution Du paysaGe
Dans les années 50, le paysage du site d’étude était essentiellement composé d’éléments 
agricoles (17,6 %), de maquis dense (23,5 %), de forêts claires (20,9 %) et denses (31,5 %) 
(fig. 2). une augmentation marquée (+58,2 %) de la forêt dense a eu lieu entre 1972 et 1995, 
accompagnée d’une régression à peu près équivalente du maquis dense (-61,7 %) et du maquis 
clair (-54,8 %), et d’une régression moindre des parcelles cultivées (-28,0 %). entre 1995 
et 2008, la photo-interprétation ne révèle pas d’évolution notable des paysages, bien que la 
stabilisation des éléments anthropiques entre 7,7 et 9,1 % soit biaisée négativement du fait 
que ces éléments se situent en général sous la canopée forestière (cas des pistes forestières) ce 
qui empêche leur détection par photo-interprétation. il en est pour partie de même en ce qui 
concerne la diminution du maquis dense.
figure 2. — évolution des différents types de milieux sur la suvière des mayons de 1958 à 2008 estimée par lecture 
des photographies aériennes sur une grille de 400 points.
estimation Des tailles De population et De la probabilité De surVie
387 individus ont été capturés lors de la session a (dont 14 % de juvéniles), 71 lors de 
la session b (dont 6 % de juvéniles), et 96 individus pour les sessions c et D regroupées 
(dont 3 % de juvéniles). les classes de taille des individus capturés sont représentées pour les 
deux dernières sessions (Fig. 3). La proportion en juvéniles diffère significativement entre les 
sessions (χ22 = 9,69, p < 0,01), elle était bien plus importante lors de la session a. parmi les 
individus capturés lors des sessions C et D, seulement 5 ont pu être identifiés avec certitude 
comme étant des recaptures d’individus marqués en 1999.
le modèle cJs est bien ajusté aux données et peut donc être utilisé comme modèle ini-
tial (χ2127 = 58,21, P = 1). Le modèle le mieux ajusté aux données (ΔAIC > 2 par rapport aux 
autres modèles testés) est celui qui prend en compte des variations annuelles de p, et s fixé à 
1 pour l’intervalle c-D (tab. i). ce modèle estime la probabilité de détection individuelle à 
0,028 (se = 0,004) par occasion pour la session b, à 0,077 (se = 0,012) pour la session c, et 
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à 0,146 (se = 0,014) pour la session D. la probabilité de survie annuelle entre les sessions b 
et c est estimée à 0,776 (se = 0,034). l’effectif de la population est estimé à 104 individus 
(se = 10,33) pour la session b, 100 individus (se = 12,64) pour la session c et 107 individus 
(se = 8,53) pour la session D. la probabilité d’ancienneté est estimée à 0,781 (se = 0,035) 
pour l’intervalle b-c et 0,925 (se = 0,121) pour l’intervalle c-D. le nombre de nouveaux arri-
vants est ainsi estimé à 22 individus [ic 95 % : 16-30] en 2009 et 8 [ic 95 % : 0-76] en 2010.
figure 3. — Distribution des classes de taille des individus de tortue d’Hermann capturés lors des sessions b (1999) 
et c-D (2009-10) 
tableau i
Description des modèles, Akaike’s information criterion corrected for small sample size (AICc), Δ AICc, nombre 
de paramètres (np) et déviance pour les 9 modèles testés sur la population de tortues d’hermann de la suvière des 
mayons. p : probabilité de détection, s : probabilité de survie, (année) : paramètre différent entre sessions, (.) : 
paramètre constant, (t) : paramètre différent entre occasions de capture, BC : intervalle entre les sessions B (1999) 
et C (2010). Cd : intervalle entre les sessions C (2009) et d (2010)
modèle aicc Δ AICc np Déviance
p(session), s(BC ≠ CD = 1) 1113.48 0 9 1094.92
p(session), s(BC ≠ CD) 1115.61 2.13 10 1094.92
p(session), s(bc = cD) 1119.51 6.03 9 1100.95
p(.), s(BC ≠ CD = 1) 1217.09 103.61 7 1202.74
p(.), s(BC ≠ CD) 1219.19 105.71 8 1202.74
p(t), s(BC ≠ CD = 1) 1226.6 113.12 66 1060.97
p(t), s(BC ≠ CD) 1229.75 116.27 67 1060.97
p(.), s(bc = cD) 1231.39 117.91 7 1217.04
p(t), s(bc = cD) 1232.54 119.06 66 1066.9
blessures par les cHiens
97 % des tortues capturées durant les sessions c et D portaient des traces de crocs sur 
le plastron et 7 % avaient au moins une patte amputée. entre la session c et la session D (un 
an), 17 % des individus recapturés avaient subi de nouvelles attaques de chien provoquant une 
augmentation du nombre d’écailles marquées par des traces de crocs. La figure 4 illustre un cas 
d’aggravation particulièrement marqué.
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figure 4. — plastron d’un même individu de tortue d’Hermann en 2009 (gauche) et 2010 (droite) montrant notamment 
la forte attaque des écailles marginales à l’arrière de la carapace entre les deux années.
sélection D’Habitat
l’habitat disponible actuellement se compose pour 7 % d’espaces herbeux, pour 4 % de 
formations arbustives, et pour 88 % d’arbres. les observations de tortues concernent dans 
30 % des cas les zones herbeuses, pour 15 % des cas les formations arbustives et pour 55 % 
des cas les zones forestières. ceci suggère une sélection en faveur des zones ouvertes, en 
particulier les zones herbeuses, et une sélection négative des zones arborées. cette différence 
entre habitat disponible et utilisé est confirmée par une valeur de χ2 hautement significative 
(χ22 = 28,30, p < 0,001).
Discussion
l’étude met en évidence une chute des effectifs d’environ 73 % entre le début des années 
1980 et 1999, puis une stabilisation des effectifs dans la décennie suivante. ce déclin pour-
rait avoir deux origines non­exclusives : 1/ une émigration définitive d’individus due à une 
évolution défavorable du site, et 2/ une dynamique démographique locale négative. la forte 
fidélité de l’espèce à son domaine vital (Chelazzi & Carlà, 1986), le relatif isolement de la 
zone d’étude et la stabilisation de la population au cours des dix dernières années vont plutôt à 
l’encontre de la première hypothèse. on note par ailleurs que cette chute des effectifs s’accom-
pagne d’une réduction de la fraction juvénile observée, passant de 14 % dans les années 80 à 
6 % en 1999 et 3 % actuellement. cette évolution des structures démographiques est à inter-
préter avec prudence compte-tenu de la faible détectabilité des juvéniles (Henry et al., 1999) 
et des pressions d’observation fort différentes entre sessions. Dans les années 80, l’effort de 
prospection a en effet été très élevé, ce qui a réduit les risques de sous-estimation de la fraction 
juvénile. en 1999, l’effort a été faible ce qui a pu conduire à sous-estimer la fraction juvénile. 
en 2009-2010, celui-ci a été assez conséquent notamment du fait de l’utilisation d’un chien qui 
a pu augmenter la détectabilité des juvéniles. on peut donc faire l’hypothèse que la réduction 
du nombre de juvéniles observée entre les années 1980 et 2010 exprime une réalité. il convient 
néanmoins de rester prudent sur les chiffres obtenus.
causes De Déclin De la population
l’évolution du couvert végétal semble un élément à prendre en compte dans le déclin de 
la population. l’analyse des photos aériennes anciennes montre en effet une nette progression 
de la forêt entre 1983 et 1995, ce qui a sans doute eu des effets multiples sur la biologie de la 
tortue d’Hermann : réduction de la strate herbacée recherchée pour l’alimentation, réduction 
des postes d’ensoleillement, et surtout, perte et réduction des sites de ponte (stubbs & swin-
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gland, 1985 ; Vilardell et al., 2008). une étude conduite par Denis madec sur ce même site a pu 
montrer que la concentration des pontes sur un nombre limité de sites facilite la découverte des 
nids par les prédateurs, notamment par les fouines (madec, 1999), ce qui engendre de fortes 
mortalités au stade œuf, pouvant concerner jusqu’à 95 % des pontes (stubbs & swingland, 
1985). cette prédation s’étend sans doute aux stades juvéniles bien qu’aucune étude n’ait pu 
le montrer. le faible nombre de juvéniles constaté dès 1999 peut conforter cette hypothèse et 
expliquer le déclin de l’espèce dans ce type de milieu. l’important déclin observé entre 1983 
et 1999 peut résulter des débroussaillages mécaniques conduits sur la zone, notamment en 
1989 et 1994 (Guyot, 1996). De telles pratiques ont en effet des impacts catastrophiques pour 
les populations de tortues (Hailey, 2000 ; casamitjana et al., 2012 ; cheylan, obs. pers.). par 
la suite, des débroussaillages manuels ont été conduits sur le site pour limiter la fermeture du 
milieu tout en évitant une mortalité des tortues. ceci pourrait expliquer la stabilité des pay-
sages entre 1999 et 2010 révélée par l’analyse cartographique, ainsi que la stabilisation de la 
population de tortues.
Les traces de brûlures notées sur certains individus montrent que cette population est éga-
lement affectée par le feu, reconnu depuis longtemps comme un important facteur de mortalité 
(cheylan, 1984 ; lambert, 1984 ; Hailey, 2000 ; couturier et al., 2011). Dans le cas présent, 
il s’agit très certainement de brûlures dues à des feux ponctuels pratiqués en hiver pour le net-
toyage du sous­bois ; le dernier incendie ayant brûlé une partie de la zone d’étude remonte en 
effet à 1950 (stubbs & swingland, 1985).
impact Des cHiens
L’étude montre également l’importance des blessures infligées actuellement par les chiens 
sur les adultes (et très certainement sur les juvéniles), du fait de la proximité immédiate du 
village et des zones pavillonnaires aux marges du site. en 2009-2010, 97 % des individus pré-
sentaient en effet des traces d’attaques plus ou moins graves. Des mentions de telles attaques 
sur les chéloniens ont été rapportées par ailleurs (cotte, 1930 ; cheylan, 2001 ; rozylowicz & 
Dobre, 2010), mais cette étude est la première à quantifier son importance dans une population 
naturelle. au début des années 1980, D. stubbs ne constatait pas de telles blessures sur le site 
de la suvière. il pourrait donc s’agir d’un phénomène assez nouveau, lié sans doute à l’aug-
mentation démographique du village des mayons et du département du Var en général. compte 
tenu de l’importance des séquelles constatées chez les adultes (i.e. amputations, carapaces ron-
gées jusqu’à l’os), les juvéniles ont sans doute peu de chance de survivre à de telles attaques. 
ceci pourrait expliquer la faible proportion de juvéniles dans la population, et se traduire par 
une nouvelle phase de déclin de la population dans les prochaines années. Dans certaines 
conditions, l’impact des chiens domestiques pourrait donc représenter une menace importante 
pour l’espèce, notamment dans les zones proches des habitations. 
surVie aDulte, ancienneté et problèmes De marquaGe
la probabilité de survie adulte annuelle a été estimée à 1 entre 2009 et 2010 ce qui est 
conforme aux survies de l’espèce en situation stable (fernández-chacón et al., 2011). en 
revanche, la faible survie observée entre 1999 et 2009 (0,78) est contradictoire avec la stabilité 
des effectifs constatée durant cette période. la faible probabilité d’ancienneté estimée (0,78) 
explique cette contradiction. Deux facteurs pourraient en être à l’origine : 1/ de très forts taux 
d’immigration d’individus, la population fonctionnant ainsi comme un « puits » ou 2/ une 
perte des marques individuelles, les individus considérés comme entrants étant des individus 
ayant perdu leur marque. comme il a été dit, les échanges d’individus avec l’extérieur sem-
blent limités dans le cas présent du fait de l’isolement du site et de l’extrême sédentarité des 
individus adultes (chelazzi & carlà, 1986). ceci rend peu plausible la première hypothèse. la 
seconde hypothèse est donc plus vraisemblable compte tenu du fort impact des chiens sur les 
carapaces. par ailleurs, certains clips métalliques placés en 1999 sur les individus non marqués 
à la scie ont pu être perdus comme cela a été constaté ailleurs (cheylan, obs. pers.). le nombre 
de nouveaux individus en 2009, estimé à 22 à partir de l’estimation de probabilité d’ancien-
neté, correspondrait alors à des individus ayant perdu leur marquage et considérés comme 
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morts, entraînant ainsi une surestimation de la mortalité. compte tenu de ces éléments, nous 
suggérons dans tout suivi à long terme de compléter le marquage par des photographies de la 
carapace (plastron et dossière), qui permettront une reconnaissance à long terme non ambiguë 
des individus et lèvera le doute quant aux estimations de survie obtenues.
conclusion
l’étude menée sur le site de la suvière des mayons montre que le déclin de la tortue 
d’Hermann sur ce site est sans doute pluri-factoriel. l’évolution du couvert forestier, provo-
quant une prédation accrue des carnivores sur les sites de ponte semble y prendre une part 
importante, en association avec les travaux forestiers (débroussaillages mécaniques, feux d’hi-
ver). actuellement, la divagation des chiens représente une menace supplémentaire qui pour-
rait mettre à mal cette population dans les prochaines années. cette situation ne peut cependant 
être généralisée à l’ensemble des populations du massif des maures (et a fortiori de france). 
les études en cours sur d’autres populations varoises montrent en effet des situations plus 
favorables à l’espèce, ce qui laisse envisager un redressement de la situation actuelle si des 
moyens de préservation sont développés dans les années à venir sur ce site (débroussaillages 
et entretiens non mécaniques du milieu, sensibilisation des propriétaires de chiens pour lutter 
contre leur divagation). la mise en œuvre récente d’un programme européen life+ et d’un 
plan national d’actions sont deux éléments qui devraient agir dans ce sens. 
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